
Gustav  Mahler:  8  ème
symphonie
Le chef polonais Antoni Wit édifie
peu à peu son intégrale Mahler. Sens
épique,  vitalité  et  souffle  des
accents de l’orchestre, cohérence du
plateau de solistes, unité articulée
des choeurs, rien ne manque à cette
indiscutable symphonie des Mille.

Créée à Munich au moment de l’Exposition Internationale, le 12
septembre 1910, la Symphonie des Mille ou Symphonie n°8 de
Gustav Mahler est un immense chant d’espoir qui marque aussi
la pleine maturité d’une écriture enfin apaisée, après les
tourments plus ou moins contrôlés et assumés des Symphonies
n°5, n°6 et surtout n°7, symphonies autobiographiques où le
conflit,  la  noirceur,  la  présence  de  forces  cosmiques
insurmontables  sont  le  sujet  principal.  Ici  rien  de  tel,
sinon,  une  arche  grandiose  dont  les  tensions  canalisées
convergent vers une prière de réconciliation, une aspiration
profonde à la paix éternelle.

Antoni  Wit  dispose  avec  une  indiscutable  vision  de  ses
ressources  chorales,  solistiques,  orchestrale,  toutes
polonaises.
L’odyssée mahlérienne de la 8ème doit son unité à la constance
attendrie,  exaltée  mais  toujours  élégante  des  interprètes.
D’autant  plus  que  les  deux  parties  sont  d’un  étonnant
contraste : premier volet construit autour du Veni, Creator
Spiritus, selon le texte médiéval de l’archévêque de Mayence,
Hrabanus Maurus. Le compositeur a reçu la révélation de cette
hymne  au  Créateur,  d’autant  plus  bienvenue  pour  son  âme
inquiète et de plus en plus mystique. Tout le développement
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est une variation sur le thème de cette fulgurance personnelle
dont il souhaite nous faire partager l’intensité.
Les troupes conduites par un Wit visiblement habité lui aussi
par la partition, abordent vaillement ce chant de triomphe et
d’extase mystique.
Le  chef  prend  son  temps,  pose  chaque  climat,  souligne  la
tendresse des croyants récepteurs du miracle, témoins d’une
vision sidérante partagée.
Dans  le  second  volet,  qui  reprend  la  traduction  du  Veni
Creator  par  Goethe,  pendant  littéraire  au  premier  volet
d’origine sacrée, mais non moins extraordinairement exalté,
solistes, chœurs et orchestre façonnent une superbe peinture
de la foi où l’évocation du mystère, grâce à des épisodes
suggestifs, un sens évident de l’articulation et des nuances
(bois  somptueux,  cuivres  grandioses,  cordes  amples  et
suspendues) donne le format de cette seconde Passion. Pater
Profundis  (Piotr  Nowacki),  Maria  Aegyptica  (Ewa  Marciniec)
accompagnent  le  croyant  vers  l’étreinte  finale  que  lui
réserve,  ô  comble  du  bienheureux,  Maria  Gloriosa  (Marta
Boberska).

Rien ne manque à l’évocation de ce diptyque religieux. Ni
l’élan fervent, ni la sensibilité. Wit impressionne même par
l’éclat et la respiration de ces tempos d’une grandeur épique
parfaitement à propos. A l’éclosion de l’effusion mystique, il
exprime parfaitement la résonance cosmique des éléments. Homme
et univers ne font plus qu’un : le but ciblé, espéré, exaucé
d’un Mahler enfin en paix avec lui-même, est atteint.
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